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TROIS  REGICIDES  y 

JACQUES  CLÉMENT, 

Ravaillac  et  damien, 

AU  CLUB  DES  JACOBINS. 
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En  y entrant , bien  peu  ils  s’étonnèrent, 

Tont  leur  plaifoit;  l’horrible  bacehanal 
Leur  retraçoit  le  réjour  infernal. 


De  l’Imprimerie  du.  Club  Jacobifte  , 
L’an  IIe.  de  la  Tyrannie. 
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LES  TROIS  RÉGICIDES, 


Jacques  Clément  , Ravaillac  et 
Damien  , au  Club  des  Jacobins . 


Jacques  Clément . 


o N ne  nous  a point  trompés  : je  reconnois 
ces  murs  antiques  , ces  cloîtres  fombres  où  le 
fanatifme  faifoit  fou  féjour  favori.  C’eft  ici  que 
s’aiguifoient  les  poignards  de  la  ligue  , que  s’allu- 
moient  les  torches  de  la  difcorde  , lorfque  je  fus 
choifî  par  la  providence  & par  mon  prieur  pour 
délivrer  la  France  de  fou  roi  fainéant  Henri  III  , 
qui  ne  s’occupoit  que  de  fes  mignons.  Aux  cris 
féditieux  forcénés  qui  retentilfent  fous  ces 
voûtes  obfcures , je  vois  que  les  temps  bienheureux 
de  la  ligue  ne  font  point  changés  9 & que  la  France 
eft  tout  auffi  éclairée  ? auffi  heureufe  qu’elle  l’étoit 
de  mon  temps.  Marchons  vers  cette  falle  , le  bruit 
& l’affluence  qui  l’environnent  annoncent  la  pré- 
fence  des  nouveaux  ligueurs , nos  vertueux  émules. 
Vous  jouirez  du  plaifir , & moi  de  la  gloire  de 
voir  mon  effigie  fur  Faute!  qui  décore  l’apparte- 
ment \ vous  n’avez  pas  oublié  qu’elle  y fut  pla- 
cée lors  de  mon  martyre  , & que  je  fuis  devenu 
depuis  le  patron  des  fanatiques  ôc  des  régicides. 


Damien . 


Il  eft  bien  queftion  ici  de  fanatifme  ! & vous 
parle z-là  comme  un  moine  auffi  vain  qu’ignorant  j 
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vous  croyez  que  ? pour  avoir  tué  votre  roi  , apres 
avoir  communié  des  mains  de  votre  prieur  5 que 
pour  avoir  été  poignardé  par  fa  garde  , au  lieu 
detre  écartelé  comme  moi  $ que  pour  avoir  enfui 
été  déifié  par  une  populace  imbécille  & feroce , 
que  quelques  coquins  avoient  foùlevée , vous  êtes 
dianê  d’un  culte  immortel!  Vous  vous  trompez  î 
les*  temps  font  bien  changés.  On  mépnfe  aujour- 
d’hui votre/  parricide  commis  par  un  efprit  de 
fanatïfme'aont  vous  n’êtes  pas  corrigé  , & par 
un  zele  mal  entendu  pour  votre  religion  dont  on 
fe  moque  , & qu’on  veut  détruire.  On  n eftime 
pas  davantage  celui  de  notre  ami  Ravaillac  , qui 
partoit  à peu  près  des  mêmes  principes  ; mais 
ce  que  vous  n’attendiez  pas  , St  dont  j’ai  droit  de 
me  vanter  , quoique  j’aie  afTez  bêtement  manque 
mon  coup , c’eft  qu’on  fait  de  mon  regicide  un 

cas  tout  particulier.  Nos  nouveaux  ligueurs  m ont 

trouvé  digne  d’eux  & de  leur  morale.  Je  ne 
puis  en  douter;  car  mon  neveu,  le  petit  Roberj- 
pierre  , fiege  parmi  les  repréfentans  de  la  nation  , 
& s’v  voit  honoré.  Le  grand  Lanujfe  , que  la 
mort  a enlevé  à l’alfemblée  , m’a  dit  qu  il  etoit 
bien  fot , mais  qu’il  rachetoit  ce  petit  defaut  par 
un  grand  fond  de  coquinerie.  Entrons  , nous  le 
trouverons  fans  doute  parmi  nos  nouveaux  ligueurs. 
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Doucement , mes  amis  ; ce  n’eft  point  affez 
d’être  bien  fcélérats  , ni  d’aflaffiner  les  rois  , 
pour  entrer  ici  } c’efl*  a la  vérité  , une  onne 
recommandation  ; mais  il  faut  eu  outre  un  patron 
qui  réponde  de  vous  & de  vos  mœurs.  Mon  avis 
,/eft  pas  de  brufquer  : faifons  nous  connoitre  , 
on  nous  recevra  sûrement  ; mais  ne  nous  expo- 
fous  pas  à être  alfommés  de  coups  de  bâton  , 


après  avoir  été  écartelés  dans  notre  premier 
voyage  fur  la  terre. 

Damien, 

Je  vois  que  tu  es  devenu  poltron  } mais  tran- 
quiilife-toi  : mon  neveu  Rôbeifpierre  , initié  à 
tous  les  myfteres  de  la  nouvelle  ligue,  m’a  fait 
prévenir  d’un  mot  du  guet , à l’aide  duquel  nous 
entrerons  fans  danger  j dans  le  cas  où  nos  faces 
de  réprouvés  ne  fuffiroient  pas  pour  nous  faire 
reconnoxtre  comme  étant  du  bon  parti , avec 
ces  mots  : point  de  roi , vive  Vajjemblèe  , à la 
lanterne  les  arifiocrates  , nous  pourrons  palfer 
8c  entrer  par  - tout. 

Jacques  Clément . 

Comment , il  n’eft  pas  ici  queftion  de  reli- 
gion , de  pape  8c  des  moines  ? 

Damien, 

Fi  donc  ! ce  font  des  philofophes  qui  s’affem- 
blent  ici  } ils  ne  parlent  de  religion  que  pour  la 
détruire  , du  pape  que  pour  s’en  moquer  , 8c  des 
moines  que  pour  les  anéantir. 

Jacques  Clément, 

Oh  ! par  Saint-Dominique  , je  ne  vous  fui’ 
vrai  pas  $ je  ne  veux  pas  me  mêler  avec  de  pa- 
reils coquins , qui  méprifent  le  pape , 8c  fur- 
tout  les  moines. 

Damien, 

On  a bien  raifon  de  dire  que  ces  moines  con- 
fervent  toujours  leur  petiteffe  d’efprit  8c  leur  igno- 
rance. Entrons , Ravaillac  , il  nous  fuivra  s’il  lui 
plaît.  Mais , que  vois -je  ? Un  jeune  homme  de 
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feize  ans  avec  l’ordre  du  Saint-Efprit  } il  faut  que 
ce  Toit  quelque  prince  du  fang  royal  ? car  on  ne 
te  donne  de  fi  bonne  heure  qu’à  eux  feuls.  Cepen- 
dant il  a bien  mauvaife  mine  , il  reifemble  r ma 
foi , à ce  jeune  duc  de  Chartres  que  j ai  apperçu 
à la  cour  quand,  j’affaffinai  Louis  XV.  Il  avoit 
déjà  des  inclinations  bien  perverfcs  & bien  cra- 
peuleufes  , & il  promettent  pour  F avenir  d etre 
un  grand  fcélérat.  Mon  neveu  m’a  fait  dire  , par 
les  derniers  pendus  de1  Nanci , qu’il  étoit  le  chat 

des  conjurés  qui  détruifent  la  monarchie  françaile, 
qu’il  les  payoit , & dirigeoit  leurs  opérations  avec 
un  facripant  nommé  Laclos  , & un  archi-coquin 
nommé  Mirabeau.  Ce  jeune  homme  qui  lui 
reifemble  eft  accompagné  de  deux  artifans , 1 un 
fouillé  de  fang , & l’autre  d’une  cralfe  bien  noire. 
Je  n’y  comprends  rien.  ( S'adrejjant  a.  un  mem- 
bre du  club  des  Jacobins  qui  ouvre  la  porte.  ) 
Monfieur,  nous  voudrions  bien  entrer,  nous 
fournies  de  bons  patriotes  ; je  demande  a parler 
à mon  neveu  , Monfieur  Roberfpierre. 

Le  Jacobijle. 


Meilleurs  , quoique  nous  n’ayons  pas  1 hon- 
neur de  vous  connoître  , vous  pouvez  entrer  , je 
vais  vous  conduire  près  de  lui  ; avec  un  pa  e- 
port  comme  le  vôtre  , vous  n’avez  pas  befoin  de 
réception.  ( Ils  fuivent  le  Jacobijle  qui  les  con- 
duit à Roberfpierre  ). 


Damien . 


Eh  ! bon  foir  , mon  cher  neveu  , fe  fuis  ravi 
de  vous  trouver  en  auffi  bonne  compagnie.  Que  ® 
gloire  pour  moi  de  voir  mon  neveu  üeger  parmi 
îes  repréfentans  de  la  nation  ! j’arrive  pour  jouir 
de  votre  célébrité  & de  vos  vertus  patriotiques. 


5 

Le  diable  m’a  donné  un  congé  de  24  heures  , 
ainfi  qu’à  ces  deux  Meneurs  que  je  vous  préfente. 

Roberfpierre, 

Mon  oncle  , foyez  le  bien  venu , ainfi  que  vos 
compagnons j j’efpere  que  vous  ne  ferez  pas 
mécontent  de  votre  voyage. 

Damien. 

J’en  fuis  aifuré  , mon  neveu  ? puifque  je  vous 
ai  trouvé  fi  à propos  pour  m’inftruire.  N’êtes-vous 
pas  préfident  de  cette  refpeèfable  alfemblée  ? 

Roberfpierre . 

Non , mon  oncle  , je  ne  fuis  que  furveilîant  , 
& peu  digne  encore  d’une  place  aufii  importante, 
il  faut  , pour  l’obtenir  , avoir  plus  d’efprit  & 
de  connoifiances  que  je  n’en  ai  } il  faut  fur- tout 
avoir  mieux  mérité  de  la  patrie  , c’eft-à-dire  , 
de  l’afiemblée  , en  faifànt  égorger  un  grand 
nombre  d’ariftocrates  , incendier  leurs  châteaux  9 
foulever  le  peuple  , &c.  Je  vous  expliquerai 
cela  plus  en  détail  } affeyez-vous  près  de  moi  y 
en  attendant  , vous  verrez  une  réception  très- 
agréable.  Mais  , qui  iont  vos  compagnons  de 
voyage  ? 

Damien . 

Ce  font  , Meilleurs , Jacques  Clément  & Ra- 
vaillac, Je  vous  41  dit  que  le  diable  nous  a per- 
mis de  venir  palier  vingt-quatre  heures  à Paris, 
pour  nous  inilruire  de  toutes  les  belles  chofes 
qui  s’y  font , & lui  en  rendre  compte.  Il  prend 
un  plaifir  extrême  à lire  les  détails  de  vos  tra- 
vaux 5 de  vos  principes  & de  votre  morale  , qui 
s’accordent  parfaitement  avec  les  fiens  3 il  les 


( 


6 

trouve  très-agréablement  développés  dans  le  jour- 
nal de  Paris , l’ami  du  peuple  , &c. , qu’on  lui 
envoie  tous  les  jours.  Sachant  que  vous  êtes 
mon  neveu  , & préfumant  que  vous  aurez  quel- 
ques complaifances  pour  moi,  il  m’a  chargé  de 
prendre  des  notes  fur  toutes  vos  opérations  , 
d’après  iefquelles  il  prétend  régler  fon  empire  , 

lui  donner  votre  conftitution  , dont  il  eft 
émerveillé. 

Roherfpierre. 

Vous  pouvez  compter  fur  moi , je  ferai  charmé 
de-  contribuer  au  fuccès  de  fes  vues  patriotiques , 
& d’apprendre  qu’on  l’aura  nommé  le  refiau - 
rateur  de  la  liberté  de  fes  états.  ( adreffant  à 
MM*  Jacques  Clément  6*  Ravaillac.  ) Meilleurs, 
je  fuis  ravi  de  faire  votre  connoiffance,  prenez 
place  à ma  droite  , on  va  procéder  à une  récep- 
tion qui  vous  inîéreilera. 

Ravaillac. 

Monfieur  , nous  fommes  très-fenflbles  à votre 
accueil  obligeant:  j nous  n’attendions  pas  moins 
d’un  homme  tel  que  vous  j mais  nous  fommes 
un  peu  étonnés  de  ce  que  malgré  le  bruit  & les 
écrits  faéfieux  que  nous  entendons  , nous  11e  re- 
marquions pas  cet  heureux  efprit  de  fanatifme 
qui  faifoit  tous  nos  délices  & le  bonheur  de 
notre  temps. 

Roherfpierre. 

Votre  obfervation  n’eft  pas  tout-à-fait  exaéle. 
Des  philofophes  comme  nous  s’occupent  peu  des 
affaires  de  religion  $ c’eft  bon  pour  le  peuple. 
Nous  avons  pris  un  effor  plus  fublime  & plus 
digne  de  nous  , nous  reffentons  tous  les  feux  du 
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fanatïfme  de  la  liberté  , de  l’égalité  , des  droits 
de  l’homme  , & de  cent  autres  vertus  que  vous 
ne  connoilîîez  pas  fous  l’empire  des  defpotes  qui 
gouvernoient  la  France  avant  nous.  C’eft  nous 
qui  ? après  en  avoir  fait  l’importante  découverte , 
les  avons  enfeignées  à notre  heureufe  patrie,  & 
les  tranfmettrons  bientôt  à tout  l’univers  , en  dé- 
pit de  ces  rois  qui  ne  veulent  pas  voir  en  nous 
des  égaux.  Mais  je  vous  inftruirai  plus  ample- 
ment dans  un  autre  moment  j difpofez-vous  main- 
tenant à examiner  ce  qui  va  fe  paffer.  ( On  intro- 
duit le  duc  de  Chartres  entre  un  boucher  0» 
un  maréchal  ferran  ). 

Damien . 

Ne  me  ferais-je  pas  trompé , mon  neveu , 
îorfque  j’ai  dit  à ces  Meilleurs  que  ce  jeune  homme 
étoit  un  prince  du  fang  royal. 

Roberfpierre. 

Non  , mon  oncle  , vous  leur  avez  dit  vrai  : 
c’eft  le  ci- devant  duc  de  Chartres  , fils  aîné  du 
ci-devanL-due^i’Orléans , aujourd’hui  nommé  Phi- 
lippe le  Rouge  par  les  uns  , 8ç  par  d’autres  Car- 
touche Capet . Autrefois  il  étoit  le  plus  riche  , 
le  plus  courageux  , le  plus  vertueux  prince  de 
France  j aujourd’hui  c’eft  le  premier  patriote  & 
le  meilleur  citoyen  ’7  il  a abjuré  toute  diftinc- 
tion  de  rang  & de  naiflance  } & pour  donner  à 
la  nation  un  témoignage  authentique  de  fes  vertus 
civiques  , il  fait  aujourd’hui  recevoir  fon  fils  à 
notre  club  , entre  un  maréchal  & un  boucher. 
Vous  voyez  qu’il  n’y  a rien  de  plus  eftimable  , Sc 
qu’une  nation  gouvernée  fur  de  pareils  principes  , 
éclairée  par  de  fi  dignes  exemples  y ne  peut  man- 
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quer  d’être  bientôt  la  première  nation  de  l’u- 
nivers. 

Damien • 


Quoique  je  fois  fort  étonné  de  ee  que  vous 
me  dites  , & que  je  le  comprenne  mal  , je  ne 
laiffe  pas  d’en  être  enchanté  intérieurement  ; un 
fentiment  que  je  ne  définis  pas  bien  m annonce 
que  tout  cela  doit  être  admirable  Quel  dommage 
que  je  n’aie  pas  vécu  quelques  années  plus  tard  î 
j’aurai  pu  jouer  un  grand  rôle  chez  un  peupl  aufli 
pur , aufiî  éclairé  qu’eft  le  Français.  De  mon 
temps  ilétoit  encore  barbare  : un  maudit  parlement 
m’a  fait  écarteler  pour  avoir  donné  un  miférabîe 
petit  coup  de  couteau  à ce  paillard  de  Louis  XV* 
Je  vois  avec  jaloufie  que  , devenus  plus  fociables, 
vous  applaudiflez  à mes  pareils  ? & qu’ils  par- 
viennent fûrement  aux  honneurs  & à la  fortune. 
Mais  je  vois  votre  préfident  fe  couvrir  5 il  eft 
bien  jeune  j quel  eft-il  ? 


Roberfpierre . 

C.efi:  M.  Barnave  , le  citoyen  le  plus  hu- 
main ) le  plus  vertueux  de  la  France  , il  efi  re- 
commandable par  cent  afîafiinats  & autant  d’in- 
cendies qu’il  a fait  commettre  & ordonnés } ( car 
il  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  travailler  lui-même. 
Il  a obtenu  le  furnom  de  JNèroneî  de  la  part  des 
ariftocrates  , mais  le  peuple  , au  bien  duquel  il 
s’efi:  facrifié)  le  nomme  le  pere  de  la  patrie. 

Barnave , préfident. 


Illuftrcs  citoyens  , qui  aviez  jufqu’ici  été  fé- 
paré  par  ces  ridicules  diilinciions  de  la  naiflanee* 
difiinéHons  indignes  de  la  majefié  du  peuple  Fran- 
çais ? dont  chaque  individu  efl  devenu  3 depuis  la 
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conquête  de  la  liberté  , l’égal  des  plus  grands  prin- 
ces ; dignes  Soutiens  de  la  grandeur  françailê  &C 
de  la  nouvelle  république  que  nous  avons  fondée ; 
vous  , illuftre  fils  du  grand  Philippe  Capet , dont 
la  figure  noble  & ouverte  annonce  les  vertus  ; 
vous  , citoyen  efiimable , dont  les  mains  encore 
teintes  de  fang,  ma  couleur  fiivorite  , indiquent 
la  noblefle  de  votre  profeffion  ; vous  enfin  , dont 
le  vifage  noirci  eft  l’emblème  de  nos  cœurs  ; ver- 
tueux patriotes  , vous  venez  de  donner  nu  grand 
exemple  au  monde  ; l’un  par  cette  noble  abné- 
gation qui  vous  met  au  niveau  du  dernier  citoyen; 
vous  autres  , par  cette  généreufe  élévation  qui 
naît  du  feu ti ment  de  la  liberté  dont  vous  êtes 
animés  : recevez  le  prix  de  vos  vertus  civiques  : 
les  honorables  membres  de  cette  alfemblée  vous 
admettent  au  rang  de  leurs  freres  ; jurez  entre 
mes  mains  d’être  fideles  à nos  principes  , à notre 
morale,  à cette  admirable  confiitution  que  nous 
donnons  à la  France  malgré  elle,  & qui  néan- 
moins fait  l’admiration  de  toute  l’Europe;  jure* 
de  ne  reconnoître  d’autre  fouverain  que  la  plus 
augufte  alfemblée  de  l’ univers  , de  pourfuivre  tous 
les  fujets  fideles  au  roi  , ces  traîtres  ariftocrâtes 
qui  font  nos  ennemis,  qui  trouvent  mauvais  qu’oti 
les  dépouille  de  leurs  droits  & de  leurs  propriétés  , 
& fur- tout  qu’on  détruife  la  monarchie.  Jurez.... 

{ Ici  un  grand  bruit  fe  fait  entendre  ; au  milieu 
des  applaudijfemens  , on  entend  les  candidats 
crier  nous  jurons.  Interdits  à Vafpecl  de 
cette  augufte  cérémonie , ils  fi  renferment  dans  ^ 
un  refpecluem  Jllence . Le  préfident  les  fait  afi 
fioir  à fa  droite  ; alors  les  comités  fi  réunifient 
pour  les  motions  & les  projets  de  décrets  qui on 
doit  faire  pafier  à Ïafiemblée . M.  Roher [pierre 
& fis  compagnons  reprennent  leur  entretien 
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Damien . 

Je  fuis  émerveillé  de  toutes  les  belles  chofès 
que  je  vois.  Jamais  on  n’a  rien  vu  d’auflî  grand  ? 
d’aufli  fublime.  Que  de  vertu  , de  patriotifme  & 
d’éloquence  ! quelle  admirable  inftitution  ! Il  n’y 
avoit  au  monde  que  des  avocats  français  qui  puf- 
fent  former  un  fî  vertueux  établilTement.  Com- 
bien les  nations  étrangères  doivent  être  étonnées 
de  la  gloire  & de  la  profpérité  de  ma  patrie  ? 

Roberfpierre. 

Rien  n’eft  plus  vrai , de  toutes  parts  nous  re- 
cevons des  félicitations , des  adreffes  de  remercî- 
ment.  Nos  vertus  ont  fait  plus  de  conquêtes  en 
un  an , que  les  armes  des  Romains  en  quatre  (ïècles. 

Damien . 

Voilà  difFérens  grouppes  formés  } faites  - moi 
connoître  ? je  vous  prie  ? les  illuftres  perfonnages 
qui  les  compofent. 

Roberfpierre . 

Je  veux  bien  vous  donner  cette  fatisfa&ion  $ 
mais  avant  tout  il  faut  quitter  le  ton  équivoque  ? 
ôt  puifque  vous  defirez  Æncerement  vous  inftruire 
dans  la  fcience  du  patriotifme  pur  , je  veux  vous 
initier  à nos  mylteres , 6c  vous  dévoiler  tous  nos 
moyens.  Vos  compagnons  me  paroiffent  dignes 
de  cette  infigne  diftin&ion  ? que  nous  n’accor- 
dons qu’aux  vrais  patriotes , c’eft-à-dire  , à ceux 
qui  favent  faire  tout  le  mal  poflible  , en  parlant 
fans  cefle  du  bien  public  ÔC  de  l’amour  de  la 
patrie. 


Damien . 


Vous  me  rendez  juftice  autant  que  je  vous  eu 
rends  ^ je  n’ofois  vous  demander  une  faveur  auffi 
grande  \ mais  puifque  vous  êtes  auiïi  généreux 
d’auffi  bonne  foi , je  répondrai  avec  franchife 
à vos  ouvertures  , ÔC  nos  entretiens  en  feront 
plus  inftru&ifs  $ d’ailleurs  , j’en  remplirai  mieux 
ma  million  , êt  vous  acquerrez  près  de  mon 
maître  un  titre  à fes  bienfaits  qui  pourra  vous 
être  utile  un  jour.  Dites-moi  donc , je  vous 
prie  9 quel  eft  cet  homme  à figure  de  réprouvé 
pour  qui  fes  voilîns  témoignent  une  forte  d’at- 
tention ? 

Roberfpierre. 

C’eft  le  ci-devant  comte  de  Mirabeau , le  plus 
grand  coquin  de  l’affemblée  , c’eft-à-dire  , de 
l’univers.  Il  a un  fond  d’impudence  qui  réfifte 
à toutes  les  hontes  pofîîbles  } il  débite  avec 
emphafè  de  grands  mots  infignifians , qu’il  appelle 
de  l’éloquence  j il  eft  lâche  comme  Terfite  , 
avide  comme  un  Juif,  ÔC  vend  fes  crimes  au 
plus  çffrant  *,  il  animoit  les  brigands  au  meurtre 
la  nuit  du  5 au  6 octobre  j en  un  mot  , il  eft 
un  des  faifeurs  du  Philippe  bourgeonné. 

A côté  de  lui  vous  voyez  Laclos  , l’infame 
auteur  du  roman  des  liaifons  dangereufes  \ c’eft 
un  de  nos  plus  habiles  conjurés  -,  il  réunit  Te  (prît 
de  l’invention  à l’audace  de  la  plus  infigne  fcé- 
lérateffe.  C’eft  l’agent  principal  du  Philippe. 

Un  peu  plus  loin , cet  homme  à figure  blême 
&C  allongée  , au  regard  fi  bas , efi:  le  foi-difant 
Chev.  d’Oraifon  c’ed  un  de  ces  coquins  fubal- 
ternes  voués  à l’infamie  , dont  nous  nous  fervons 
pour  corrompre  les  Français.  Celui-là  a le  dé- 
partement des  troupes  , ncrn  s J ni  donnons  de  Far- 
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gent  pour  courir  les  garnifons  j il  en  vole  la 
moitié  pour  lui  \ avec  le  relie , il  excite  des  in- 
furreélions  parmi  nos  troupes  , 5c  détruit  notre 
armée  *,  fes  manœuvres  nous  font  infiniment 
utiles , car  fi  nos  légions  avoient  été  fideies , nous 
n’aurions  jamais  pu  détrôner  le  Roi  &C  renverfer 
la  monarchie.  Il  a failli  être  pendu  plulïeurs  fois? 

il  le  fera  probablement  un  jour. 

Ravaillac . 

Comment  , vous  avez  détrôné  le  Roi  ! étoit-ce 
donc  pour  cela  que  vous  avez  été  députés  aux 
états  de  la  France  ? 

Roberfpierre . 

Non  sûrement  \ mais  nous  avons  habilement 
profité  de  ia  grande  bonté  pour  anéantir  fon 
autorité  & nous  en  emparer  \ c’efl  comme  vous 
voyez  , un  aéle  bien  pur  de  patriotjfme  \ il  ell 
vrai  qu’on  ne  penfe  pas  comme  nous  dans  nos 
provinces  , & que  nous  risquerions  d être  pen- 
dus, fi  nous  y retournions*,  mais  nous  nous  en  garde- 
rons bien  , nous  avons  des  moyens  pour 
échapper  à l’ingratitude  de  nos  commettans  : 
nous  reviendrons  fur  cette  matière.  Continuons 
notre  examen , je  vous  conduirai  enfuite  à laf- 
femblée  , où  je  vous  inftruirai  de  nos  principes  5c 
de  nos  opérations. 

Damien . 

J’en  connois  déjà  une  partie  qui  a étonné  [en- 
fer par  fa  perverfité  : j’en  apprendrai  le  relie  avec 
plailir.  Dites-moi , en  attendant , quelle  ell 
cette  figuré  ignoble  6c  échauffée  , qui  ell  décorée 
du  cordon  bleu. 
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Roberfpierre. 

Cefl  le  ci-devant  duc  d’Orléans  : un  fcélérat 
crapuleux  ? fans  ame  bc  fans  courage  il,  eft 
auiïi  fot  que  coquin  J c’eft  le  pantin  de  la  révo- 
lution : nous  le  mettons  en  avant  quand  nous  en 
avons  befoin  \ nous  le  prônons  , i’accufons  , le 
blanchiffons  tour  à tour  \ nous  en  avons  fait  le 
banquier  de  l’affemblée  , bc  il  s’eft  ruine  pour 
payer  les  conjures.  C eft  enfin  un  miferable 
voué  à l’horreur  8t  au  mépris  univerfel  , que  nous 
aviliffons  en  nous  en  fervant , bc  qui  regneroit 
peut-être  aujourd’hui  9 s il  avoir  eu  en  courage 
la  dixième  partie  de  ce  qu  il  a de  fcelératefïê. 
A fes  côtés  eft  1 infâme  avocat  Cnabroud  ? qui  a 
reçu  de  lui  foixante  mille  livres  pour  le  juftifier 
de  l’horrible  crime  dont  il  eft  généralement  ac- 
cufé  , d’avoir  été  à la  tête  des  brigands  la  nuit 
du  5 au  6 o&obre  , bc  de  leur  avoir  défigné  l’ap- 
partement de  la  reine.  Son  défenfeur  , non  moins 
abominable  que  lui , n’a  pas  eu  de  peine  à difj 
culper  fon  horrible  client.  La  majorité  de  l al- 
femblée  étoit  décidée  à i’abfoudre  , Tachant  bien 
que  ? fi  elle  l’avoit  condamné , elle  fe  condam- 
neroit  elle-même  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
jugé  dans  l’opinion  publique. 

Jacques  Clément . 

O ciel  ! vous  me  faites  friflonnêr  l comment 
ne  craignez  - vous  pas  la  vengeance  célefte  bc 
celle  des  rois , de  vous  rendre  coupables  d’aufli 
horribles  forfaits  ? 

Roberfpierre . 

Nous  ne  craignons  pas  celle  de  Dieu  7 car  nous 
n’y  croyons  pas  notre  conduite  le  prouve  : quant 
aux  rois  ? ils  nous  inquiètent  peu  , bc  nous  les 
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menons  encore  plus  mal  que  vous.  Vous  avez 
alTafliné  chacun  le  vôtre  $ nous  faifons  mieux  , 
nous  les  profcrivons , les  ûnfuitons  , les  mena- 
çons , 5c  nous  envoyons  chez  eux  des  émiffaires 
pour  foulever  leurs  fujets , les  renverfer  de  leurs 
trônes , même  les  affaffmer  s’il  eh  befoin.  Nous 
protégeons  une  feéfe  vertu  eu  fe  qui  vient  de  s’éta- 
blir parmi  nous  , celle  de  la  propagande  : fa  mo- 
rale confite  ci  prêcher  nos  dogmes  par  toute 
l’Europe  , pour  engager  les  peuples  à fécouer 
le  joug  du  defporifme  des  monarques  j SC  fa 
vertu  principale  , à fe  deftiner  pour  a fia  limer  tous 
les  rois  qui  o fer  ont  faire  la  guerre  au  peuple 
Français. 

Ravaillac . 

Je  vois  que  nous  n’étions  que  des  enfans  près 
de  vous  , & qu’en  fait  d’aflafiînats  , vous  êtes 
les  premiers  hommes  du  monde.  Mais  quels  font 
les  perfonnages  que  je  vois  raflemblés  à votre 
droite  ? 

Roberf pierre. 

) ■ j 

Ce  font , avec  Mirabeau  , & Philippe  le  rouge, 
les  plus  grands  fcélérats  de  ralfeinblée  j ils  furpaf- 
fent  tous  leurs  collègues  en  noirceur  , en  hypo- 
erifie  , en  ingratitude.  Vous  ne  les  avez  pas 
connus  ; ils  étoient  dans  la  boue  de  votre  temps  j 
notre  cour  les  a élevés  & comblés  de  bienfaits  ; 
ce  font  fes  plus  ardens  perfécuteurs  , l’ingrati- 
tude étant  devenue  la  principale  vertu  de  notre 
paîriotifme  : ils  fe  nomment  Larneth  , font  le  dé- 
fefpôir  de  nos  plus  grands  frippons , & feront 
l'étonnement  des  plus  grands  criminels.  Ils  ont 
à leur  fuite  plufieurs  Coquins  cîe  leur  trempe  $ 
le  premier  , cet  homme.fi  gros  & de  fi  mé- 
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chante  mine  , qui  a l’air  d’un  porte-faix , eft  le 
Vignerot , ci-devant  duc  d’Aiguillon  : c’eft  un 
homme  de  la  plus  baffe  naiffance  ? aufîi  a-t  il  les 
inclinations  d’un  crocheteur  3 il  eft  auffi  ftupide 
que  méchant , 8c  n’eft  forti  de  fon  obfcurité  que 
pour  avoir  été  reconnu  déguifé  en  poiffarde  le  6 
odïobre  1789  , confondu  avec  les  affiflius  qui 
aftiégeoient  le  palais  de  nos  rois.  Enluite  vient 
le  Liancourt , gueufaffe  à croffer  5 car  il  ne  fe 
bat  jamais  3 il  eft  également  j. . . £....,  bête  & 
coquin  3 il  déshonore  le  nom  de  la  Rochefoucault, 
& a ? dans  toutes  les  occasions , lâchement  trahi 
fon  roi  : il  parle  avec  un  ci-devant  baron  de  Menouy 
qui  a toutes  les  qualités 'de  fon  acolyte  3 c’eft  tout 
ce  qui  exifte  au  monde  de  plus  vil  8c  de  plus  mépri- 
fable  ? c’eft  la  tourbe  des  coquins  3 le  moins  qu’il 
puiffe  leur  arriver  ? c’eft  d’être  pendus  en  place 
de  Grève , par  un  bon  arrêt  du  parlement , lorf 
que  l’ordre  fera  rétabli. 

Après  eux  vous  voyez  les  Nouilles  ? parmi 
lefquels  celui  qu’on  nommoiî  ci-devant  vicomte 
eft  le  plus  coquin  : le  journal  politique  national  les 
a fi  bien  dépeints  dans  fon  n°.  7 , qu’il  ne  refte  rien 
à en  dire.  Viennent  enfuite  le  Dubois  de  Crancè  , 
le  Sille r y ? le  Broglie  , le  Cafiellane , le  Cufiine  ? 
le  Math • de  Montmorency  , le  Lacofie , le  foi- 
difant  comte  de  Renaut , le  Gouy  d' Arc  y ? le 
Beauharnois  cadet  , opprobres  de  leur  nom  9 
ceux  qui  en  ont  : tous  haïs  de  la  France  , 8c  de 
cette  valeureufe  nobleffe  françaifè  5 qui  leur  ren- 
droit  juftice  en  les  rejettant  de  fon  fein , s’ils  ne 
fe  l’étoient  pas  fait  eux-mêmes  en  s’en  féparant; 
les  uns  , fa&ieux  fans  moyens  3 les  autres , pof- 
fédés  des  démons  de  la  vengeance  ? de  la  cupi- 
dité 8c  de  l’ambition  3 tous  également  frippoos  8c 
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ignorant  : ils  n'échapperont  pas  an  mépris  & aux 
fupplices  qui  les  attendent. 

Ravaillac . 

Par  ce  que  vous  nous  dites  , je  dois  penfer  que^ 
fa  nobleffe  françaife  a bien  dégénéré.  De  mon 
temps  ? on  ne  voyoit  pas  à la  cour  de  ces  Man- 
drins titrés  : des  nobles  aufli  indignes  de  leur  rang 
font  fans  doute  nés  des  laquais  de  leurs  meres , 
lorfque  leurs  époux  combattoient  les  ennemis  de 
la  France  à la  tête  de  nos  légions.  Comment 
cette  nobleffe , que  j’ai  connue  fi  fîere  , a-t-elle 
choifi  d’aufiî  vils  repréfeutans  ? 

Roberfplerre . 

C'efi:  à force  de  baffeffes  , d’intrigues , de  pro- 
mettes , de  dépenfes  ? qu’ils  font  parvenus  à un 
honneur  dont  ils  fe  font  rendus  fi  indignes.  Cette 
noblefle , peu  au  fait  des  manèges  qui  font  la 
fcience  des  courtifans  ? a été  trompée  ? comme 
vous  pouvez  le  croire.  Le  charlatan  Necker  a 
beaucoup  contribué  à l’égarer  5 en  la  flattant 
'd’un  avenir  plus  agréable.  Aujourd’hui , ces  ex» 
feigneurs  , forts  de  la  faveur  du  peuple  , bravent 
leurs  çommettans  , & ne  fe  battent  point  , quoi- 
qu’ofi  puiffe  leur  dire.  Mais  quand  la  légiflature 
aâuette,  ainfi  que  leur  inviolabilité  , fera  à leur 
fin  , ils  trouveront  à qui  parler  \ la  nobîelfe  ou- 
tragée lavera  dans  leur  fang  impur,  l’affront  qu  ils 
lui  ont  fait. 

Ravaillac . 

J’en  ferai  charmé  5 car  ? malgré  le  crime  hor- 
rible que  j’ai  commis  en  tuant  le  bon  roi  Henri 
IV  , j’aime  encore  ma  nation  , fa  gloire  & celle 
de  cette  brave  noblefiê  ? qui  a toujours  été  le  plus 

ferme 


ferme  appui  du  trône  que  vous  renverfez.  Con- 
tinuons cependant  notre  examen  , & dites-moi 
quel  eft  cet  officier  dont  la  figure  eft  fi  livide  & 
fi  blême  , & qui  a l’air  fi  inquiet  ? 

Robcrfpierre . 

C’eft  notre  général  Mottier  , ci-devant  marquis 
de  la  Fayette  , chef  des  milices  parviennes , des 
fameux  vainqueurs  de  la  Baftille  , & révolution- 
naire par  caraéfere^  il  eft  ennemi  des  rois  8c  du 
fien  3 il  eft  fort  ambitieux,  fans  aucun  talent  , 
s’eft  couvert  de  honte  le  6 oâobre.  Croi- 
0 riez-vous  qu’il  dormoit  pendant  que  les  brigands 
affiégeoient  le  palais  8c  égorgeoient  les  gardes  du 
roi  ? C’eft l’antagonifte  de  notre  féal  Philippe  : il 
eft  toujours  accompagné  de  quelques  aides-de- 
camp  f gens  obfcurs  8c  ineptes  comme  lui  : un 
Jauge  , qui  lui  fournit  de  l’argent  3 un  d’  Arblay  , 
efpece  de  fou  qui  lui  fert  de  fecrétaire , 8cc. 
Au  milieu  d’eux  s’élève  une  grande  vilaine  figure  3 
c’eft  le  maire  Bailli , grand  révolutionnaire , fort 
vain  , impudent  à l’excès  ; 8c  qui , depuis  qu’il 
eft  revêtu  de  fa  dignité  , n’a  fait  que  des  coquine- 
ries  8c  des  bêtifes. 

Damien . 

Je  crois  que  vous  êtes  gouvernés  par  des  hom- 
mes bien  recommandables  3 ce  n’étoit  pas  la 
peine  de  tant  calomnier  les  grands , pour  vous 
mettre  fous  la  férule  de  nouveaux  tyrans  , plus 
méchans  8c  plus  coquins  mille  fois  que  ceux 
dont  vous  vous  plaigniez  fi  amerement. 

Roberfpierre. 

Le  peuple  eft,  à la  vérité  , mille  fois  plus  mal 
qu’il  n’étoit  3 mais  peu  nous  importe  , ce  n’eft  pas 
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fou  bien  que  nous  cherchons  , c’eft  le  nôtre  , 
& nous  avions  befoin  de  pareilles  gens  pour 
parvenir  à nos  deffeins  , qui  étoient  de  nous 
emparer  de  tout.  'Mais  achevons  de  parcou- 
rir la  falle  , il  eft  bientôt  temps  d’aller  à 
l’alTemblée.  Dans  l’angle  gauche , vous  devez 
remarquer  cette  foule  d’avocats  réunis  5 ce  font 
MM.  Chape  Hier  , maudit  par  fonpere,  Thouret , 
Camus  , Target , Pethion  , Reubel , Bouche  , 
Regnaut  â? Angely  , &c.  tous  d’infignes  brigands, 
affaiïins  & incendiaires.  Près  deux  eft  un  comité 
de  prêtres  pervers  , parmi  lefqueîs  on  remarque  le 
juif  évêque  d’ Autun  , V abbé  Fauckety  l’énergu- 
inene  des  démagogues  ; f Syeyes , à face 
de^puritain  , auteur  des  droits  de  l’homme  : le 
curé  Grégoire  , furnoinmé  l’indigne  prêtre  y le 
curé  de  SouppeSy  l’imbécille  dom  Gerle  , char- 
treux apoftat  : ce  curé  fimoniaque  & caftard  , affu- 
blé d’une  calotte  grade  , appellé  l'abbé  Gouttes  , 
& ce  grand  abbé  au  cou  tors , nommé  Vabbé  du. 
Bignon  : tous  ces  infâmes  prêtres  ont  vendit  leur 
ordre  &:  leur  religion  pour  de  l’argent. 

Dans  le  grouppe  qui  les  fuit  , vous  remar- 
quez fans  doute  la  figure  hideufe  d’un  patibulaire, 
c’eft  le  confeiller  Rœderer , un  des  plus  vils  fcé- 
lérats  qu’il  exifte  , il  a l’aine  d’un  Defrues  , fans 
en  avoir  le  courage.  Vient  enfuite  un  petit  drôle, 
nommé  Duquejnoy  , bien  impudent , biejn  bavard 
& bien  frippon  y il  pille  de  toutes  maniérés , & 
proftitue  fa  petite  bégueule  de  femme  pour  de  l’ar- 
gent. En  fuivant  / vous  voyez  un  autre  grouppe 
compofé  de  l’excrément  delà  nation  \ ce  font  nos 
Jibelliftes  & faifeurs  de  journaux  à gages  : les  plus 
ignorans  & les  plus  coquins  font  le  petit  Garai  y le 
Brijfot  y le  Marat , le  Carrai , le  Gorfas  , le 
Defmoulins , &ç.  Nous  nous  fervons  de  cette 
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vile  canaille  pour  prôner  nos  travaux  , calomnier 
nos  ennemis  , 8c  échauffer  le  peuple  : chaque  jour 
on  lui  débite  des  projets  de  contre-révolution } on 
le  menace  de  la  vengeance  des  ariftocrates  $ 8c 
par  ces  honnêtes  moyens , nous  le  maintenons 
dans  fa  rébellion , fon  aveuglement , 8c  fon  refpeéfc 
pour  nous. 

La  derniere  troupe  que  vous  voyez  fi  agitée  , eft 
compofée  des  agioteurs,  des  capitalises  , 8c  de 
toutes  les  fang-fues  du  peuple.  Remarquez  quelle 
avidité  , quelle  inquiétude  font  exprimées  fur  leurs 
figures  j ils  redoutent  furieufeinent  la  banqueroute, 
qui  leur  feroit  regorger  les  fommes  immenfes 
qu’ils  ont  volées  à l’état.  Vous  voyez  à leur  tête 
le  petit  Laborde  , 8c  l’épais  le  Coûteux  , aufli  ftu- 
pide  que  frippon  j il  s’eft  fait  faire  colonel  de  la 
milice  nationale  de  Paris  , pour  fe  fouftraire  à la 
vengeance  du  peuple  : lorfque  détrompé  , il  vien- 
dra à reconnoître  que  les  nobles  qu’on  a dévoués 
à fa  haine  fous  le  nom  à’ ariftocrates  , ne  font 
pas  fes  ennemis  , mais  bien  ces  agioteurs  , capita- 
lises 8c  marchands  d’argent  , qui  fuccent  lefang 
de,  l’état  fans  rien  lui  rendre  dans  fes  befoins  \ le 
peuple  , dis-je  , défabufé  , ira  fouiller  dans  les 
caves  de  ces  voleurs  privilégiés  , reprendra  le  nu- 
méraire de  l’état  qui  y eft  caché  , 8c  fera  juftice  de 
cette  efpece  d’hommes  vils  8c  barbares.  Leur 
cortege  eft  compofé  de  tous  les  accapareurs  d’ef- 
fets 8c  d’argent , parmi  lefqueîs  vous  voyez  un 
Lufignaîi)  qui  fe  prétend  defcendre  des  anciens 
rois  de  Jérufalem  , mais  qui  , à en  juger  par 
les  fentimens  , defcend  plutôt  d’un  laquais  : il  a 
lâchement  abandonné  fon  roi  8c  fa  légion  la  nuit 
du  5 au  6 oéfobre  , 8c  s’eft  déshonoré  pour  ja- 
mais. Après  lui  vous  trouvez  un  Montejquiou  , 
non  moins  avide  que  le  premier  , 8c  qui  a aufli 
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bafiement  abandonné  fon  roi  , dont  il  tenoit  un 
bienfait  unique , celui  d’avoir  obtenu  le  nom  de 
Feqenfaç , qui  l’élevoit  à l’honneur  bien  peu  mé- 
rité de  defcendre  de  nos  rois. 

Enfin  y pour  terminer  , vous  voyez  ici  raflem- 
blés  les  hommes  les  plus  pervers  St  les  plus  vi- 
cieux de  la  terre}  St  c’eft  ainfi  qu’il  faut  être  pour 
figurer  dignement  dans  une  aufti  belle  révolution 
que  la  nôtre. 

Damien . 

A en  juger  par  ce  que  vous  me  dites  St  par 
ce  que  je  vois,  elle  doit  faire  Je  bonheur  de 
la  France  St  l’admiration  de  la  terre  } mais  vous 
ne  m’avez  prefque  rien  dit  de  votre  préfident  : ce 
doit  être  un  homme  bien  diftingué , puifqu’on  lui 
a décerné  l’honneur  de  commander  à des  hommes 
aufil  grands  , aufil  vertueux  que  ceux  qui  fe 
trouvent  ici  ! 

Roherfpierre . 

Vous  avez  raifon  , mon  oncle  } je  vous  l’ai  déjà 
dit , c’eft:  un  homme  du  plus  grand  mérite.  Il 
étoit , comme  moi , un  petit  avocat  de  province  5 
maintenant  c’eft;  le  perfonnage  le  plus  éminent  : 
il  a déployé  ici  une  fcélératefte  , une  férocité  , 
une  impudence  qui  ne  peuvent  fe  dépeindre  , St 
que  perfonne  n’égalera  jamais.  Quant  à moi , 
mon  panégirique  feroit  mal  placé  dans  ma  bou- 
che } je  fuis  un  des  moins  méchans  St  des  moins 
avifés  de  l’aftemblée  } on  ne  peut  me  reprocher 
qge  mon  ignorance  St  mon  ingratitude  envers 
mon  bienfaiteur  l’évêque  d’Arras  St  fon  ordre. 
Vous  conviendrez  que  c’eft  une  mifere , St  que 
je  ne  fuis  pas  encore  digne  des  honneurs  dont 
jouilfent  mes  dignes  confrères. 


Damien* 

Vous  venez  9 mon  neveu  9 de  me  faire  palier 
une  heure  délicieufe.  ( S'adrejfant  à MM.  Jacques 
Clément  & Ravaillac.  ) Mon  neveu  me  paroît  un 
déterminé  coquin.  - — Je  vois  que  vous  joignez 
beaucoup  de  mérite  à une  grande  modeltie  9 votre 
entretien  me  charme  9 mais  il  excite  ma  curionté, 
«je  vous  prie  de  la  fatisfaire  fur  pluûeurs  objets 
qui  me  relient  encore  à connoître.  Je  voudrois 
favoir  quel  eft  cet  uniforme  de  mauvais  goût  que 
porte  votre  la  Fayette  , & qui  vêtit  les  foldats 
mal  torchés  qui  gardent  la  porte  de  votre  club  ? 
De  mon  temps  , la  garde  ? dans  Paris  9 étoit  con- 
fiée aux  gardes -françaifes  : en  place  de  leur  fu- 
perbe  uniforme  9 je  n’en  vois  qu’un  bien  maulïade 
fur  des  foldats  qui  refîemblent  à ces  malheu- 
reux trijtes  à pattes  qui  faifoient  le  - guet  de  la 
capitale. 

Roberfpierre. 

On  ne  peut  faire  des  remarques  plu£  fenfees  , 
mais  vous  chercheriez  en  vain  des  gardes-françai- 
fes  9 ils  n’exillent  plus. 

Damien . 

Comment  ! ils  n’exiftent  plus  ? 

Roberfpierre . 

Non  , vous  dis-je.  C’étoit  , j’en  conviens  9 un 
fuperbe  corps  de  parade  ^ mais  en  cela  confilioit 
toute  fa  gloire  : il  n’avoit  jamais  rien  valu  devant 
l’ennemi  : nous  le  favions  bien , ÔC  nous  les 
avons  traités  en  conféquence.  C’ell  par  les  gar- 
desdrançaifes  que  nous  avons  fait  la  révolution. 
Nos  fédu&ions  , nos  flagorneries  , mais  fur-tout 
i’or  les  filles  que  nous  leur  avons  diftribués  ? 


Il 

ont  décidé  leür  patriotifme  : ils  fe  font  fubite- 
tement  révoltés  contre  le  roi  , nous  ont  aidés 
à prendre  les  Invalides  & la  Baftille  , qui  étoient 
fans  défenfe.  Les  horreurs  qu’ils  y ont  commifes , 
nous  les  avons  qualifiées  de  faits  glorieux , d’ades 
de  patriotifme $ nous  avons  applaudi  à leurs  excès 
& à leur  lâcheté  ^ nous  les  avons  loués  , pro- 
tégés 5 ôc  des  fcélérats  qui  auroient  dû  expirer 
fur  la  roue , nous  les  avons  proclamés  les  fou- 
tiens  de  la  patrie  , les  défendeurs  de  la  liberté  : 
je  crois  que  cela  eft  fort  honnête  j mais  , ce  qui 
n’a  jamais  eu  d’exemple  , c’eft  que  nous  les  avons 
décorés  d’une  médaille  d’or,  attachée  à un  ruban 
ridiculement  bigarré  de  trois  couleurs  , que  nous 
nommons  ruban  national  ( car  chez  nous  le  goût 
n’eft  pas  moins  épuré  que  les  mœurs  ) $ 6c  nous 
avons  la  gloire  unique  d’être  les  premiers  , dans 
les  annales  du  monde  , qui  aient  décerné  au  crime 
une  diftin&ion  publique.  Il  eft  vrai  que  toute 
l’Europe  ÔC  la  faine  partie  des  Français  ne  regar- 
dent cette  infâmie  qu’avec  horreur  $ mais  ceux 
qui  la  reçoivent  s’en  glorifient  , le  peuple  les 
confidere  , & c’eft-là  tout  ce  qu’il  nous  faut  : 
par-là  les  brigands  fe  plaifent  ÔC  s’affermiffent 
dans  leur  rébellion  , & nous  aident  à contenir 
le  peuple  quand  il  fe  trouve  difpofé  à murmurer 
contre  nous.  Depuis  que  la  révolution  eft  faite , 
nous  en  avons  formé  une  milice , que  nous  nom- 
mons la  milice  foîdée  ,•  forte  de  huit  mille  hom- 
mes , dont  trois  mille  officiers  , tambours , porte- 
drapeaux  5 porte-flammes , &c. , deftinée  à défen- 
dre Paris  , contre  les  entreprifes  des  ariftocrates , 
que  nous  ne  craignons  pas  j mais  fur-tout  pour 
s’oppofer  à une  contre-révolution,  que  nous  re- 
doutons bien  fincerement , & qui  ne  peut  man- 
quer d’être  l’effet  prochain  de  nos  coquineries  £c 
de  nos  bévues.  Au  refte , cette  milice  eft  la  troupe 


la  plus  mal  tenue  & la  plus  mauvaife  que  Ion 
puiffe  trouver  j car  elle  eft  compofee  des  débris 
des  gardes-françaifes  6c  de  tous  les  de[erteun  de 
l’armée  royale  : malgré  cela  , elle  coûte  à état 
plus  qu’une  armée  de  vingt  mille  hommes  mais 
peu  nous  importe,  ce  n’eft  pas  nous  qui  la  pay0^ ,* 
6c  l’état  ne  peut  acheter  trop  cher  notre  sûrete  o C 
nos  travaux. 

Damien . 

Avec  une  milice  fi  formidable  , votre  police 
doit  être  admirable  , & on  doit  vivre  bien  tran- 
quillement dans  Paris. 

Roberfpierre. 

C’eft  ce  qui  vous  trompe  , on  n’a  jamais  été 
moins  sûr  de  fa  vie  ni  de  fes  propriétés  ,*  car  des 
brigands  n’ont  rien  à redouter  de  leurs  pairs.  On 
pille  , on  aflafiine  ouvertement } mais  comme  ces 
excès  ne  tombent  que  fiir  les  ariftocrates  , et 
qu’ils  ne  nous  atteignent  jamais  , nous  les  tolé- 
rons Au  furplus,  ces  maux  paiïagers  font  une 
fuite  nécefiaire  de  notre  belle  régénération  , qui 
conlifte  principalement  ,dans  l’abaiiTement  des 
grands  5c  la  licence  du  peuple.  A cet  étabhfie- 
ment  civique  nous  en  avons  joint  un  autre,  celui 
des  milices  bourgeoifes  , qui  eft  finguliérement 
utile.  Nous  comptons  maintenant  deux  millions 
d’hommes  armés  en  France  , bc  Paris  en  a pour 
fon  compte  vingt-quatre  mille  , indépendamment 
de  la  milice  foldée. 

Damien . 

Cela  eft  vraiment  admirable  mais  l’état  doit 
fe  ruiner  pour  entretenir  une  armée  fi  nombreufe. 

Roberfpierre . 

Vous  vous  mocquez  9 ce  font  nos  badaux  de 
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bourgeois  qui  fe  ruinent  pour  paroître  dans  Un 
équipage  grotefquement  militaire  , l’or  , la  foie  ? 
les  vernis  brillent  dans  tous  leurs  équipemens  , 
ils  Font  des  dépenfes  énormes  pour  jouer  des 
farces  guerrières , iis  fe  croient  les  premiers 
hommes  du  monde  quand  ils  ont  pu  parcourir 
les  boueufes  rues  de  Paris , précédés  de  trente 
tambours , ôC  qu’ils  ont  hurlé  quelques  comman- 
demens.  Vous  ne  pouvez  pas  voir  un  fpe&aclë 
plus  ridicule  : ici  , c’eft  un  cordonnier  qui  eft  le 
colonel  , ôC  qui  parle  de  fon  tire -pied  quand  il 
faut  dire  à droite  : là  , c’eft  un  fauteur  de  l’opéra 
ou  des  boulevards  qui  eft  major  , 8C  qui  fait  un 
entrechat  lorfqu’il  s’agit  de  marcher  en  avant  : 
pour  être  court , c’eft  la  ligue  en  uniforme  bleu  } 
du  refte , ils  font  infolens  , fanfarons  , parce  qu’ils 
ne  rencontrent  aucuns  ennemis  , mais  toute  l’ar- 
mée Parvienne  , ÔC  fon  général  en  tête  , fuiroit 
devant  un  régiment  de  huflards.  Telle  eft  cette 
belle  inftitution  ,*  nous  nous  en  mocquons  , ainfi 
que  tous  les  honnêtes  gens  , mais  nous  les  fou- 
tenons  parce  qu’ils  nous  foutiennent,  ÔC nous  exal- 
tons leur  vanité , afin  qu’ils  nous  empêchent  d’être 
pendus , lorfque  le  peuple  défabufé  voudra  nous 
punir  de  nos  coquineries. 

Damien . 

Je  vois  que  vous  êtes  fublimes  en  tout  genre  9 
& W rois  devraient  bien  envoyer  leurs  enfans  à 
vot/e  école  pour  apprendre  à gouverner. 

Roperfpierre, 

Ils  témoigneroient  en  cela  beaucoup  de  fàgelîè  , 
Sc  ne  pourroient  mieux  faire  ÿ mais  n’avez-vous 
pas  entendu  parler  de  notre  belle  fédération  ? Des 
députés  en  uniforme  7 venus  de  toutes  les  parties 


de  la  France  , étoient  mandés  pour  faire  le  fer- 
ment d’être  fidèles  à la  nation  , à la  loi  & au. 
foi  ( attendu  que  le  ferment  que  toute  îa  France 
âvôit  pfêté  à éè  bon  roi , lors  de  fou  facre  , ne 
Valoit  plus  nén  , félon  nos  opinions  ) } notre 
projet  étoit  d’exciter  toutes  les  provinces  à pàr- 
tdger  les  fiîréürs  des  badauts  de  Paris  mais  nous 
avons  été  déjoués  , ces  maudits  fédérés  , au  lieu 
dé  répondrë  â fios  vues  , ont  apporté  dans  la 
capitale  des  fentimens  fi  royaliftes , fi  peu  patrio- 
tiques 5 ils  ont  tellement  été  indignés  de  i’efprit 
de  difcorde , dé  maîfaifance  & d’indécence  qu’ils 
ont  vu  régner  dànS  l’augutté  fénat , qu’ils  fe  font 
expliqués  de  façoti  à nous  inquiéter  $ nous  les 
avons  prudemment  dëfârmés  pour  aller  au  champ 
de  Mars  , & biéfitôt  après  renvoyés  dans  leurs 
foyers.  Il  fié  nous  arrivera  pas  de  fi-tôt  de  con- 
voquer une  fémblable  fédération  j elle  feroit  notre 
dernier  jour  , Câr  nous  fàvons  à n’en  pouvoir 
douter  que  les  provinces  font  très-mécontentes. 
Depuis  cette  époque  nous  avons  changé  de  bat- 
terie , & nous  donnons  aux  parifiens  des  fpec- 
tacîes  moins  dangereux  pour  fiotis.  Un  etltr’autres 
mérite  d’être  cité  par  fa  platte  ridicuîité.  Quel  - 
ques foldats'  nationaux  , croyant  entrer  fans  réfif- 
tance  dans  la  ville  de  Nancy,  furent  tués  fans 
s y attendre  par  des  Suiifes  rébelles  dans  un 
mouvais  genre , puifqu’il  n’étoit  pas  le  nôtre  j 
leurs  compagnons  fe  font  enfuis  jufqües  chez  eux 
ians  s’arrêter.  Etomiés  de  ce  fameux  exploit  , 
tous  les  ioldats  nationaux  , finguliérement  ceux 
de  Paris  , ont  voulu  tranfinettre  à la  poftérité  un 
fi  glorieux  événement  ; & attendu  que  les  fol* 
dats  français  nationaux  font  au  moins  les  égaux 
d’autant  de  rois  , trente  mille  hommes  fous  les 
armes  ont  fait  célébrer  un  fervice  folemneî  pouf 
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le  repos  des  âmes  des  défunts , & fur-tout  pour 
le  triomphe  de  la  vanité  des  vivans.  Ils  ont  porte 
des  crêpes  à leurs  bras  & à leurs  epees  , & de- 
puis ce  temps  ils  fe  croyent  tous  des  C^fars. 
Vous  devez  fentir  qu’à  la  première  adlion  où  il 
périra  cent  foldats  nationaux  , non-feulement  la 
France  , mais  toute  l’Europe  portera  le  deuil  , 
& fera  des  fervices  en  plein  champ  pour  dé- 
plorer un  perte  fi  fatale  à l’humanité.  Au  refte, 
cette  pompe  funebre  , qui  n’a  jamais  été  accordée 
à aucun  triomphateur  , attelle  la  dégradation  des 
français  & la  dépravation  de  leurs  mœurs  , ils 
ont  échangé  leur  amour  pour  la  gloire  contre 
les  hochets  d’une  méprifable  vanité  , c’efl  préci- 
fément  ce  qu’il  nous  faut.  Mais  c eft  aflèz’  nous 
arrêter  , il  faut  nous  rendre  au  manège , où  fe 
tiennent  les  féances  de  la  plus  plus  augufle  affem- 
blée  de  l’univers , comme  on  peut  en  juger  par 
fa  compofition. 

Damien . 

Comment  , mon  neveu  , on  a placé  l’augufle 
fénat  dans  une  écurie  ! 

Roherfpierre .■  * 

Rien  n’eft  plus  vrai,  & grand  nombre  de  nous 
fe  croient  encore  chez  eux}  mais  le  lieu  ny  fait 
rien  , c’eft  à la  befogne  qu’il  faut  faire  attention* 

Damien . 

Je  me  le  promets  bien  } dites-moi  toujours , 
chemin  faifant , efl-ce  que  votre  affemblée  feroit 
totalement  compofée  de  fcélérats , de  coquins 
aufîi  abominables  que  ceux  dont  vous  nous  avez 
fait  le  portrait  ? 
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Roberfpierre. 

Non  pas  tout-à-fait.  Nous  divifons  fentimenta- 
lement  le  fénat  en  trois  parties.  Les  fcélérats, 
qui  compofent  la  majorité , 8c  qui  font  tout  j 
les  im  )écilles  , qui  n’y  voient  goutte  , 8c  que  nous 
menons  par  le  nez  j 8c  les  honnêtes  gens  , que 
nous  n’écoutons  pas  8c  qui  ne  peuvent  rien. 
Parmi  ces  derniers,  il  y a des  hommes  très-re- 
commandables , pleins  d’honneur  , de  probité , de 
courage , de  lumierres  , 8c  d’une  véritable  élo- 
quence. Ces  gens-là,  tous  ariftocrates  , font 
notre  défefpoir  8c  l’admiration  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Nous  fômmes  écrafés  fous  le  poids 
de  leurs  vertus  8c  de  leurs  talens  y mais  nous 
nous  eu  vengeons  en  les  calomniant,  eu  les  dé- 
nonçant au  peuple  comme  fes  ennemis  , en  lesr 
empêchant  de  parler  lorfqu’ils  veulent  dévoiler 
nos  crimes,  révéler  notre  turpitude,  8c  propofer 
quelques  décrets  qui  pourraient  fa'uver  l'état  j ce 
,qui  efh  directement  contre  notre  intérêt.  - — Parmi 
ces  preux  , dont  les  noms  feuls  font  un  éloge 
complet,  on  diftingue  , MM.  de  Cazaîez , l’abbé 
Maury  , le  vicomte  de  Mirabeau,  Guilhermi , 
Laqueiîle  , Foucault,  Montlozier  , Lamberty  , 
Faucigny  , d’Efprémefnil  , Touloufe  Lautrec  , 
d’Ambly  , d’Ormelfon  , Beauharnois,  l’aîné  , 8cc. 
Aujourd’hui  ils  font  perfécutés  $ mais  à la  fin  le 
mérite  triomphe  des  attentats  du  vice  , 8c  vous 
les  verrez  un  jour , pour  notre  malheur,  les  idoles 
du  peuple  , 8c  les  premiers  hommes  de  la  mo- 
narchie. Nous  voici  maintenant  à Paflemblée  , 
entrons  , je  vais  vous  placer  avec  vos  confrères 
à côté  de  moi.  Vous  ferez  à portée  de  tout  voir 
8c  de  tout  entendre. 


28 

Damien . 

Comment , mon  neveu , nous  placer  fur  les 
bancs  des  députés!  vous  avez  fans  doute  oublié 
que  nous  ne  le  fommes  pas. 

Roberfpierre. 

Cela  n’y  fait  rien,  vous  ne  ferez  pas  dépla- 
cés en  occupant , comme  nous  , le  côté  gau- 
che. Cette  petite  fupercherie  eft  une  des  nom- 
breufes  fraudes  patriotiques  que  nous  nous  per- 
mettons fouvent , pour  augmenter  le  nombre 
de  nos  votans  } toujours  dans  la  vue  du  bien 
public. 

Damien. 

Je  ne  réfifte  pas  à d’auffl  bonnes  raifons , 8c 
nous  vous  fuivrons  avec  plaifir.  Mais , bon  dieu , 
quel  tintamare  fe  fait  entendre  ? Mes  oreilles 
font  étourdies , &.  je  me  fens  fuffoqué  par  une 
odeur  âcrement  fétide  qui  empoifonne. 

Roberfpierre. 

C’eft  un  petit  inconvénient  inféparable  d’une 
grande  affluence.  Indépendamment  de  nos  âmes 
qui  tranfpirent  fortement,  ces  tribunes  bruyan- 
tes , que  vous  voyez , font  remplies  de  toute  la 
canaille  de  Paris , que  nous  foudoyons  pour 
nous  applaudir,  intimider  ou  huer  nos  ennemis, 
êt  les  empêcher  de  fe  faire  entendre.  Cela 
vous  explique  affez  ce  qui  fait  le  fujet  de  votre 
étonnement. 

Damien. 

F Je  vois  que  vous  ne  négligez  rien,  St  que  la 
prudence  de  vos  collègues  égale  leurs  autres 
vertus.  Mais  venons  au  fait.  Vous  m’avez  prq- 
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mis  de  m’inftruire  de  votre  morale,  de  vos  prin- 
cipes , de  vos  a&ions  \ 6c  vous  favez  que  c’eft 
là  l’objet  principal  de  ma  million. 

Roberfpierre. 

Je  fuis  prêt  de  vous  fatisfaire  , 6c  vous  ne  ferez 
pas  moins  émerveillé  de  ce  qui  vous  relie  à 
apprendre , que  voiis  l’êtes  de  ce  que  vous  con- 
noilfez.  Je  ne  vous  redirai  pas  ce  que  vous 
ont  déjà  communiqué  nos  vertueux  confrères  , 
morts  depuis  l’ouverture  des  états.  Vous  ères 
depuis  long-temps  informé  du  caraâère  de  bonté 
du  roi,  de  la  foibJelTe  de  fon  confeil  , de  la 
trahifon  du  fcelérat  de  Genève , de  la  défe&ion 
des  troupes,  de  la  perfidie  de  Cartouche  Capetj 
& des  lâches  courtifans  qui  entouroient  le  mo- 
narque j de  toutes  les  caufes , enfin , qui  ont 
amené  notre  belle  révolution , fans  que  notre 
méchanceté  pût  en  prévoir  les  horribles  effets. 
Egarés  par  l’ambition  6c  la  cupidité , voyant  que 
le  roi  ne  défendoit  pas  fa  couronne , nous  avons 
formé  le  projet  de  la  placer  au-delïus  de  l’af- 
femblée,  6c  nos  fuccès  ont  furpalfé  nos  efpé- 
rances.  Une  fois  arrivés  à ce  point , nous  avons 
décidé  d’abattre  la  royauté  6c  de  détruire  la 
monarchie.  Nous  fommes,  comme  vous  voyez, 
en  aflez  bon  chemin  } nous  voulons  donc  être 
rois,  6c  piller  l’état  à notre  gré.  Voilà  la  bafe 
fondamentale  de  notre  plan  , que  nous  avons 
nommé  habilement  Conflitution . Ce  mot  a 
tourné  toutes  les  têtes } 6c  le  français , que  nous 
prenons  un  plailîr  fouverain  à tromper  , s’eft 
imaginé,  fur  notre  parole,  que  ce  mot,  qui  ne 
lignifie  autre  chofe  que  l’enfemble  des  loix 
fondamentales  d’un  état,  n’exiftoit  pour  lui  que 
depuis  l’horrible  anarchie  qu’ont  enfantée  nos 
ridicules  conceptions. 
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Damien . 

Je  ne  croyois  pas  les  français  fi  ignorans , 
d’imaginer  qu’ils  n’aient  pas  eu  de  conllitution 
avant  votre  fatale  million  , eux  dont  la  monar- 
chie fubfiftoit  avec  gloire,  excitoit  la  jaloufie 
de  toutes  les  nations  depuis  1400  années. 

Roberfpierre. 

Tels  font-ils  cependant j au  relie  , notre  grande 
habileté  , comme  je  vous  l’ai  dit , coniifte  à trom- 
per le  peuple.  Nous  le  ruinons  en  lui  jperfuadant 
que  nous  faifons  tout  pour  lui  : il  en  arrivera  ce 
qu’il  pourra.  Il  nous  obéit , nous  foutient  \ nous 
fommes  contens. 

Jacques  Clément. 

Gare  le  réveil.  J’ai  lu  dans  une  vieille  chro- 
nique de  mon  couvent  que  certains  états  de  la 
France  , qui  avoient  travaillé  dans  votre  fens , 
avoient  mal  fini,  & qu’un  grand  nombre  de  dé- 
putés avoient  été  pendus  ou  malîacrés  par  le  peuple. 

Roberfpierre . 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude  ^ mais 
la  corruption  de  nos  mœurs  me  r allure  bientôt. 
Des  coquins  tels  que  nous  n’ont  plus  rien  à 
craindre  en  France.  On  y fait  maintenant  tant 
de  cas  de  la  juftice  & de  la  vertu  , qu’à  Ver- 
failles  , l'année  derniere,  le  peuple  a délivré  de 
la  roue  , où  on  le  conduifoit  , un  malheureux 
qui  avoir  afiafiiné  fon  pere.  Mais  reprenons  notre 
conllitution.  Je  viens  de  vous  dire  que  le  point 
fondamental  elt  la  deltruélion  de  la  royauté , 8 C 
rétablilfement  d’une  république  dont  nous  vou- 
lons être  les  chefs  Les  accelfoires  font  l’anéan- 
tilfement  de  la  religion  6c  du  clergé  , l’anéantifle- 


ment  de  la  noblefle  , celui  de  la  magistrature  ] 
de  tous  ies  ordres  Sc  de  tous  les  corps  \ la  vio- 
lation de  tous  les  droits  8t  de  toutes  les  pro- 
priétés , la  fubverSîon  totale  de  lajuftice  , laper- 
verSîon  des  mœurs  , la  liberté  indéfinie  du  peuple, 
l’égalité,  ÔCc.  & cent  autres  découvertes  admi- 
rables que  nous  avons  faites  pour  fonder  6c  af- 
fermir le  nouveau  gouvernement  que  nous  avons 
Imaginé. 

Damien . 

A ce  que  je  vois  vous  n’avez  rien  laiSTé  en 
place,  5c  vous  avez  imité  ces  tartares  conqué- 
rans  de  la  Chine  , qui  détruisirent  5c  mutilè- 
rent tout  chez  les  vaincus , jufqu’aux  monumens 
publics  qui  atteftoient  la  gloire  6c  l’ancienneté 
de  la  nation. 

Roberfpierre . 

Cela  eft  évident , mais  il  le  falloit  pour  en  ve- 
nir à nos  vues  ; comment  auriez-vous  voulu  que 
nous  laiflaSîions  fubfifter  quelques  ufages  de  ce 
gouvernement  barbare  , dans  lequel  de  mauvais 
avocats  ne  pou  voient  parvenir  à rien.  Vous  de- 
vez fentir  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bienfait  avant  nous. 

Damien . 

Je  le  penfe  5t  à en  juger  d’après  vos  œu- 
vres , tous  les  législateurs  des  temps  paSTés  étoient 
de  fiéfés  ignorans  près  de  vous. 

Roberfpierre . 

Cela  s’appelle  raifonner  parfaitement.  Nous  trou- 
vions mauvais  ,avec  raifon , que  des  rois  comme 
nous  ne  fulTent  pas  nobles  , 5c  n’euSTent  pas  de 
pain  à manger  \ il  falloit  donc  nous  élever  5c  nous 
enrichir  , deux  points  fondamentaux.de  notre  ad- 
mirable constitution.  Ne  pouvant  nous  faire  no- 


blés  , nous  avons  détruit  6c  aboli  toyte  efpece 
de  nob.lefle,  de  féodalité  , de  diftija£ion  , d’arr 
moiries  *?  nous  avons  déclaré  tous  les  français 
égaux  j & ne  pouvant  être  au  niveau  de  per- 
fonne,  nous  avons  mis  tout  le  monde  à notre 
niveau.  Pour  accabler  & détruire  radicalement 
cette  noble  fie  que  nous  craignons , & qui  nous 
fait  tant  d’envie,  nous  avons  iupprimé  tous  les 
droits  honorifiques  , a in  fi  que  les  droits  utiles  , 
dont  les  trois-quarts  font  fupprimés  fans  indem- 
nité 5 le  refte  , fournis  à un  rachat  très-au-deflous 
de  la  valeur , reliera  de  même  fans  indemnité  , 
parce  que  nous  avons  arme  les  payfans , devenus 
les  égaux  de  leurs  feigneurs  , ÔC  qu  on  ne  fait 
pas  payer  des  gens  qui  ont  des  bras  bt  des  armes. 

A ces  louables  régiemens  nous  avons  ajouté  la 
fuppreiîîon  des  droits  d’amefie  , des  chapitres  , 
de  tout  ce  qui  pouvoit  conferver  une  ngbleffe 
qui  maintenant  ell  fans  rejfource. 

La  religion  eft  à-peu-près  détruite  j elle  pf. t 
d’un  entretien  trop  cher  , fujette  à des  excès  $£ 
fanatifme  qui  pourroient  nuire  à celui  de  la  li- 
berté que  nous  avons  introduit  ,*  elle  nourrit  une 
foule  de  prêtres  inutiles  qui  font  eflentiellement 
nos  ennemis , ôc  enfeigne  une  morale  un  peu  trop 
oppofée  à la  nôtre  *.  bref  , elle  nous  chpquQit 
fous  tant  de  rapports  que  fa  deftruéliou  a ,ete  ju.- 
gée  nécefiaire  *,  en  confequence  , nous  nous 
mes  emparés  de  tous  les  biens  du  clergé,  meme  des 
fondations  particulières  ^ nous  nous  fournies  afiurés 
par-là  rattachement  des  capitaiifte?  ? qui  ont  yu 
dans  cette  odieufe  fpoliation  lafiurance  de  leur - 
créance  \ celui  des  municipalités  •,  qui  ont  trouve 
des  moyens  infaillibles  de  s’enrichir  eux  o£  leurs 
familles , foit  dans  i’adminiilratiQn  de  ces  biens  , 
foi  t par  les  procédés  de  vente  , 8c  nous  , une 
grande  refiburce  pour  alimenter  les  énormes  de- 
r penfes 


penfes  que  nous  faifons  afin  de  nous  maintenir 
dans  notre  ufurpation  du  pouvoir  fouverain. 

La  magiftrature  \ nous  la  redoutions  ainfi  que 
fes  jugemens  \ toutes  les  cours  fouveraines  étoient 
devenues  nécefiairement  nos  ennemies  j en  fup- 
primant  la  vénalité  des  charges  , en  ôtant  la  nomi- 
nation des  places  au  roi , 5c  la  donnant  au  peuple, 
nous  nous  vengions  , nous  nous  afiurions  le  fuf- 
frage  de  ce  peuple  qui  ne  p ut  moins  faire  pour 
nous  que  de  nous  nommer  aux  premières  places 
de  la  judicature  , 5c  au  lieu  d’être  expoies  à être 
écartelés  ou  roués  par  un  bon  arrêt  de  parlement, 
ce  fera  nous  qui  jugerons  nos  envieux  5c  nos 
maîtres.  Vous  voyez  que  nous  nous  entendons 
en  affaires. 

La  violation  de  toutes  les  propriétés  n’étoit  pas 
moins  effentielle  } il  falloir  ruiner  tous  les  grands 
pour  les  abattre  ^ faire  énormément  payer  tous 
les  riches  , pour  nous  concilier  la  faveur  du  peu- 
pie  , 5c  prendre  tous  les  moyens  de  faire  palier 
dans  nos  mains  les  richelfes  que  nous  Enlevions 
aux  autres.  Il  efi  vrai  que  le  peuple  n’en  fera  que 
plus  miférable  , parce  qu’il  n’avoit  que  fon  indus- 
trie. pour  vivre,  5c  que  perfonne  ne  peut  plus 
payer  l’induftrie  \ mais  peu  nous  importe.  Nous 
ferons  riches , puifîans  notre  defpotifme  fera  bien 
établi  ÿ nous  n’aurons  plus  rien  à craindre. 

Damien . 

Je  le  fouhaîte  ^ mais  lorfque  j’étois  laquais  , 
5c  que  je  fervois  à table  , j’ai  entendu  dire  à des 
favans  , que  la  faveur  populaire  étoit  peu  fiable  , 
que  prelque  tous  les  démagogues  ont  fini 
fnalheureufement.  Voyez  déjà  le  charlatan  Necker, 
5c  bientôt  les  charlatans  Bailly  5c  de  la  Fayette 
( car  on  dit  qu’ils  perdent  chaque  jour  de  leur 
faveur  J. 


€ 


34 

Roherfpierre . 

Vos  favans  ne  favoient  ce  qu’ils  difoient  , &C 
nous  prouvons  le  contraire  , puifque  le  peuple 
nous  laiffe  fublïïler  après  tous  les  attentats  que 
nous  avons  ofé  commettre.  Obfervez  cet  homme 
qui  s’avance  vers  le  préiident  du  fénat , c’eft 
1 nonnête  préiident  du  comité  des  recherches  ; vous 
fouriez  à la  délicateffe.de  i’expreflion  : oh  ! nous 
favons  vivre  \ cette  moderne  inquifition  eft  une 
des  plus  jolies  inventions  que  nous  ayons  faites  y 
elle  nous  fert  à tout  efpionner  , à découvrir  tous 
les  complots  qu’on  peut  former  contre  nous , à 
dénoncer  ceux  qu’on  ne  forme  pas  , c’eft  un  moyen 
sûr  de  perdre  tous  nos  ennemis , que  nous  empri- 
fonnons  , perfécutons  8c  détruifons , fous  l’hon- 
nête prétexte  de  défendre  notre  fublime  confti- 
tution. 

Jacques  Clément* 

Comment  ! un  comité  d’inquifîtion  en  France, 
au  moment  que  vous  prétendez  établir  la  liberté  , 
8>C  que  vous  en  faites  la  bafe  de  votre  nouvelle 
cuiline.  Je.naurois  jamais  cru  le  français  allez 
ftupide  pour  être  la  dupe  de  tant  de  honteufes 
jongleries. 

' Roherfpierre . 

Vous  pourriez  avoir  raifon  en  un  fens  mais 
notre  habileté  pourvoit  à tout.  Au  furplus  , vous 
voyez  a (Te  z clair  dans  nos  affaires  pour  ne  plus 
être  étonné  de  rien.  Nous  ne  négligeons  aucune 
précaution  pour  donner  à la  France  une  bonne 
conilitutiou  , bien  légalement  établie  } nous  n’ad- 
mettons aucune  proteftation , nous  jugeons  rigou- 
reufement  , nous  fupplicions  ceux  qui  relient 
fidèles  au  Roi  \ nous  délivrons  les  malfaiteurs  qui 


penfent  comme  nous  , &.  qui  travaillent  dans  le 
fens  de  notre  révolution  ^ c’efl-à-dire  , qui  afiafïï- 
nent  les  ariflocrates  , pillent  leurs  pofiTeffions  , in- 
cendient leurs  châteaux  } par-là  nous  amafions 
beaucoup  d’argent , 5c  nous  acquérons  beaucoup 
de  gloire. 

Damien. 

Je  vois  que  vous  êtes  d’habiles  tyrans,  & que 
vous  le  ferez  suffi  long-temps  qu’on  vous  faille ra 
faire  * mais  où  prenez-vous  tout  l’argent  que  vous 
dépenfez. 

Roberfpierre . 

Belle  demande  ! Dans  le  tréfor  public  -,  dans 
la  ma  fie  énorme  de  papier -monnoie  que  nous 
fabriquons  \ nous  favons  bien  que  ces  horri- 
bles déprédations  amèneront  une  banqueroute 
qui  détruira  l’empire \ peu  nous  importe,  nous 
ferons  riches,  ot  d’ici  là  nous  nous  mettrons  en 
fureté.  Nous  allons  bientôt  mettre  la  dernière 
main  à notre  glorieufe  befogne  , en  aviliifant 
entièrement  notre  roi  , en  le  perdant  dans 
l’efprit  du  peuple  *,  déjà  nous  lui  avons  donné 
des  minières  de  notre  bord  , gens  obfcurs , fortis 
de  la  pouffière , ÔC  qui  nous  font  vendus*,  mais 
Je  grand  travail  qui  nous  refie  à faire,  c’efl  de 
perdre  la  reine  \ nous  craignons  ion  courage  ÔC 
ion  énergie  $ nous  avons  beau  la  calomnier , lui 
fuppofer  tous  les  vices  que  nous  avons , nous  ne 
pouvons  entièrement  convaincre  le  peuple  ( car 
je  ne  comprends  pas  fous  ce  nom  les  fcélérats 
de  la  capitale  }.  Elle  nous  accable  par  fa  gran- 
deur d’ame,  par  les  vertus  réelles  qu’elle  pof- 
fède^  elle  eft  suffi  grande  dans  le  malheur , que 
nous  fommes  lâches  Ôt  cruels  dans  notre  crimi- 
nelle profpérité;  ÔC  de  toutes  parts  nous  appre- 
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nons  que  fi  nous  ofons  attenter  aux  jours  de 
infortunée  heroïne  , tous  les  fouvcrains  de 
1 Europe  nous  feront  expier  par  d’horribles  fup- 
plices  Jes  crimes  affreux  dont  nous  femmes 
coupables.  Ces  diables  de  rois  dérangent  étran- 
gement nos  projets.  Nous  faifons  néanmoins 
tout  notre  poffibie  pour  les  mettre  à mal  ; nous 
envoyons  des  emiffaires  pour  foulever  leurs  peu- 
ples contre  eux  ; en  un  mot  , 11  nous  ne  réunif- 
ions pas  complettement  , ce  n’eft  pas  notre 
raute  ; car  nous  ne  négligeons  aucun  moyen,  8c 
je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  pouffe  plus  loin 
que  nous  le  rafinement  de  la  fcélérateffe , Sc  les 
horreurs  du  crime.  Vous,  MM.  les  Cartouches 
les  Mandrins,  les  Defrues  , n’étiez  que  de  petits’ 
garçons  près  de  nous.  ^ 

Damien, 

. Je  Ie  Penfe  comme  vous  5 mais  c’en  eft  trop , 
je  ne  peux  plus  long- temps  contenir  mon  indi- 
. gnation,  Sc  vous  me  faites  horreur,  tout  damné 
que  je  fuis.  Vous  avez  réalifé  l’enfer  fur  la 
terre.  Je  pleure  fur  la  ruine  de  ma  malheu- 
reufe  patrie , & je  ne  peux  foutenir  plus  long- 
temps 1 horrible  indécence  ÔC  la  perverfité  qui 
régnent  dans  votre  aiïémbiée , la  plus  infâme 
ians  doute  qui  foit  dans  l’univers.  Je  retourne 
avec  mes  compagnons  vers  le  diable,  qui  nous 
a envoyé,  lui  défier  de  trouver  dans  fon  noir 
empire  des  démons  allez  pervers , allez  médians, 
je  ne_  dirai  pas  pour  inventer  des- crimes  comme 
ies  vôtres  , mais  pour  exécuter  ceux  que  vous 
avez  conçus. 

Adieu  ; mon  maître  n’adoptera  jamais  les  lois 
ridicules  & abominables  que  vous  ont  didées 
vos  cœurs  gangrenés  & dévorés  par  la  rage; 
vous  culbuteriez  fon  empire  comme  vous  avez 
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culbuté  le  vôtre.  Je  lui  rendrai  un  compte 
fidèle  de  toutes  les  horreurs  que  vous  m'avez 
fait  connoïttre,  SC  je  vais  retenir  pour  vous  Sc 
vos  complices  une  place  diftinguée,  où  vous 
puiflîez  expier  vos  incroyables  forfaits,  lorfque 
la  patience  laffée  des  Français  & la  juftice 
divine  auront  délivré  la  terre  de  monftres  tels 
que  vous.  Adieu  $ je  vous  renie  pour  mon 
neveu  : puiffent  les  familles  de  tant  de  fcélérats 
renier  de  même  ces  infâmes  brigands , corrup- 
teurs 8c  aflaflîns,  & les  dévouer,  dès  cette  vie, 
à Fopprobre  ôc  aux  derniers  fupplices  qui  les 
attendent  dans  l’autre  ! 

Les  trois  régicides  abandonnent  l’alTemblée  : 
le  grand  Roberfpierre , bientôt  revenu  de  fa 
furprife , retourne  aux  Jacobins  avec  fes  féaux , 
pour  y faire  des  motions  contre  les  ariftocrajji- 
gués  bienfaiteurs. 


